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“LA MAFP, 6 Acât. 
Les érénèments en Portugal. 
ee ENE ATIITUDE DES PARTIS. 
Ne: Aneun fait saillant n'est survenu ces jaurs-ci dans ce pays, 
Dee: Wi rie faut s'attendre à rien de'décisif jusqn'aux élections gé- 
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les; e'ast là le but de toates les impatiences, le champ cu- 
Weij B doivent se rencontrèr toutes tes rivalités. Le ministère y 


TR 'Üne chance de salut, — l'insurrection un moyen de sneeës, 
“&hâtun attend et se-prêpare. 
Hent difficile de-se rendre bien compte de tous les cfforts qu'a 
"ede duc de Palmella pour se:soutenir jusqa’ ket moment. On 
aait dire la force et l'adresse qu'il y a dépensées. Et n'est- 
Ce pas An spectacle étrange et désolant à la fois,de voiran diplo- 
*OMte, dant 1'habiletó est proverbiale, devenir le pivot d'une ré- 
















St se faire, par la souplesse de son caractèreet la facilité de ses 

En, Wineijikerlintermêdiaire officieux entre le parti de ordre et 

| „Jep bide l'anarchie. - ne, 6 E 

Mad vn certain point de vue cc rôle n'est cependant pas sans 

in gr. Il a faltu quelque covrage pour l'accepter, il faut une 

„. losophie bien êlevée pour se décider à le soutenir. 

nk „Du reste, on ne peut conserver aucun doute sur les intentions 
® de Palmella: tout dans sa conduite prouve qu'il est bien 





ú, 
deidò à ne pas abaadoriner la partie, Ll poussera jusques dans 
808 dernières conséquences le système qu'il a adopté. 
fat rendre-à M. de Palinella cette justice de reconnaître 
Ne, stre lui, sans ses avances -au parti populaire, sans ses cajo- 


es poùr les septembristes, dont il a su endormir un instant la 

















Mäsn de Bragance, grobabletaant renversée. - a 

ace an temps d'arrêt qu’ il a obtenu dans le moyvement ré- 

ennaïre, Aes pastis at. pan contraire se reconnaitre, se 
er et “ge tient, aujound' hui, en équilibre au mjlieu 


lente suffifait done pour” réitverser ce frêle échafandage po- 
tiems M. de Palmella parviendra-t-il à l'éviteret à gagner as- 


et Ì'adiigistration, c'est là la question 





…betimetiaedrveient prufité-du premier moment d'hósitation de 
Ariidae pour se constituer. Le parti absolutiste, en effet, 


&'abord confondu dans le nfouvemeut général, s'est bientôt sé- 
_Parêdes ultea-tiberaux qui lui avaient frayé les voies, Les char- 
En Stes O8 cönservatsurs,- dispersés après la chute du ministère 
Costa. Gabpat, ont repris coùrage et se sont ralliés'à \'appel des 
bs reg s: pertisans qu'ils comptent dans l'armée.Les septem- 
le stes, Gojqae um peu affaiblis par ces diversions, sont restés 
1 vpuisahifts zet ‘Mmecontents, malgré tontes les -concessions 
In Us Brit obtenaes,dò ne pas trouver le ministère assez docile à 
Sira Örigences, Hsomtkconservé leurs allures hautaineset vio- 
oe Mes ét zo-sont tfis eh opposition ouverte aveo l'administra- 
Hon, Gdtils-oot fordée db leur donner des garanties en appelant 
ton POUvoir guelqnes-uns de leurs priricipaux chefs. pee 
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n eehalieatt Je rêve qu’avait faìt la marguise quelques heures avant 
ni: du fond de abime où il était tombé, Maurice remontait peu à peu 


Sens ses cheveux le vent frais des hautes régions; il aspirait Je 
Oimes prochaines; il entendait confusément les voix de sa-jeu- 
daNkaient en cheeur sor. retour. On pouvait déjà voir sur sún vi- 
Slerieug de la réhabilitation. Ses-traits, sì long-temps tour- 
hbe: avant l'âge, portaient le cachet de dignité qu’imprime 
Via AR le iravail sur le front des hommes de courage et de bonne 
6 Ten : Lenig par a:débauche, ses yeux avaient repris leur limpide éclat; 
BS behe apiaetdes autrefvis par Ìa colère ct toujours prêtes à décoeher 
Vekprimaient isonnée, maintenant détendues „comme un ârc au repos, 
RR rui ne « EN quc la bienveillance, Il n’était pas jusqu'au timbre de 
PPE retron & Fât adoncis enfin, lorsqu'il marchait auprès de sa cousine, 
ait en Ì hal le pas léger de ses jeunes années. Un second printemps 
Nmis Bien’ Paré peut-être de moins de graces que ne lavait été le pre- 
si oa Cond en pramesses plus sûres et déjà riche des trésors de Pété. 
els en sg enfant wen était pas venu là sans efforts, Que de fois, les 
eni! Sig däijfnée de sneur, il s’arrêta découragé sur le bord 
ada e de fois, trébuchant près du but, il se sentit glisser le long 

5 qp’ilavalt ravie avec tant de peine! Bien souvent, en une heure 
eren de-défullance, ilavait perdu le fruit de plusieurs mois de 
tapneurs. Bien, souvent, au moment où Je bon grain commengait 
RON coeur, un orage terrible, impossible à prèvoir, avait 
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ie e infatigable, elle le soutenait, le relevait, l'encaura- 
EK is € d NT AE ' 2 el ne Eene 

5 Pals, à a winte emgait de nouveau le coeur qu'avait dévasté la tempête. 
Den le olle e dans sa EE elle priait avec ferveur, car, aussi.pieuse 
ps que lers alie eereature ne peut,rien sans le accours du créa- 


es entroprises ne sauraient se passer d’un sourire 











1 Cieh. 
hel gd A tdansles pie „déjà béni sa tâche. IÌ vint nne heure 
Ted ene sen us gwen actions de grace. Ce, Maurice 
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E) Voir le Journal de La Haye n° 198. 


Yolution ultra-libérale, chercher la force dans l'inconsistance 


Mgilance, la révolution était accomplie et la dynastie de la | 





en leur Faisant faire contre-poids. — Une secausse un peu ; 


Ede temps pour ramener- Ja confiance, pour rétablir l'ordre 





ga jour, grace À Madeleine, qui lui tendait la main. Déjà il sen- | 


4 ti Ae, fl e H OT ’ . 
5 angêligue, wle sean: mais Madeleine veillait sur lui. Patience 
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Après son inutile les ée de boueliers et son ridicule Te Beum 
chanté en l'honneur de l'avénentent de da Miguel, slik 
absolatiste a dû se dissoudre; mais #& n'a gas sekoncó à ses ehpé- 
‚ rances et il attend naïvement le mas d’ owikre.dh peêtendant. Les 

miguêlistes émigrês paraissent serteat fort disposés à sc fairà 
‚illasion sur |’ iraportance de leúr past ep Portugal, le goraité de 
Londres a publiè un long manifeste Bork noe avons déjà som- 
mairement rendu compte dans un pe&eédent numéto. Cette 
pièceest un mélange curieux d'meelsgenees et de cúntradic- 
tions. C'est une négation absolae dû prâkeipe da gouvernement 
représentatif, ef-c'est aussi une Apdstopiedes principes Hbéraux 





: - . er Aen Min. me as CR en en 
les plus avaneés. Comme eonséquenee dese principes. libávanx 
qu'il proclame, le comité établit la nécedsité de revenir aut 


formes constitutives de l'ancienne monarchie. 

|_ Un parti qui trahit de pareilles inconséquences ne pent donc 
être pris au sérieux ; mais legouvernement est dans-uue telle 
situation de faiblesse et de crainte, qu'il a cru devoir, pour sa 
tranqnillité, se dêbarrasser des chefs absolutistes les plus in- 
Îlnents. A ce titre, le comte d' Almada et quelques autres, per- 
„sonnages viennent d'être arrêtéset enfermés dans une prison 
"d'Etat. r 

| Le gouvernement est moins heureux du cûté des septembris- 
tes. L'arrivóe des émigrés, rappelés par l'amnistie, a été pour 
ce parti l'occasiun de nouvelles et violentes manifestations. 11 
ne se passe pas de jour qu’il ne fomente queiques troubles, 
q*'il ne provoqne quelques rassemblements. A leur débarque- 
ment, les émigrés ont été rens aux acclamations de la popula- 
ce ; un banquet leur a été offert où-les discours les plus exaltés 
ont été prononcés, et, encouragés par les ovations qu'ils ont 
recues , les'amnistiés n'ont pas craint, ces jours derniers, d’al- 


los, et quetquës autres dont les déclamations libèrales dégui- 
Sent mal [ambition et le désir du pouvoir, demander impérieu- 
sement au dne de Palmella de faire déclarer par te gouverne- 
ment que les insurgés de Torres-Novas ont bien mérité de la 
patrie, larsqn'en 1844 ijs se sont sonlevés contre l’administra- 
tion de Gosta Cabral, Ils ont aussi voulu exiger la ratification de 
toutes Jes nominations qui ont été faites alors-.par les chefs de 
Vinsurzeetion. | a róorganisation-des régirentahicentiós à get 
te époquae peur avoir pris part at monvespent, et Ta révocation 
Hnwèdiate des ministres dela guerre et de Y'intérieur-qni pa- 
Faissaient opposés à ces folles mesures. — 

Le duc de Palmella a satisfait en partie à cet audacieux pro- 
gramme, ou se prépare da moins à le faire, car, rencontrant de 
Y'oppesition chez ses collègues, il a provoqné un changement 
de ministère selon la volonté de la'députation des étigrds. 'Lé 
duc de Palmella conserve d'ailleurs la prósidengesd conseil, 
mais le vicomte de, Sa-da-Bandeira, doùt les epinions septem- 
bristes sunt bien connues‚a été appelé af ministère de la guerre 
et le comte de Lavradio aux affaires étrangères. MM. Aguiar, 
Gomez et d' Albukerque complètent lecabinet. _ à 





Une modification aussi profonde, aussi radicale, aussi décisi- - 


ve, ne s'est pas opérée sans une grande répugnance de la part 


que noùs àvóns connu désabúsé de tout, railleur, acerbe, impitoyable, ce 
Maurice n’ezistait plus ; Madeleine avait fait de lui un homme nouveau. Si 
de loin en loin le vieil homme reparaissait, ee _n'était qu’un pâleé fantóme 
que la jeune fille conjurait aussitôt d'un geste ou d’un regàrd ; si Porágeux 
passé se ranimait et grondait à longs intervalles’, ce n’était ‘que le- bruit 
sourd de la foudre qui s’éloigne quand le ciel s'est rasséréné. Maùrice n'a- 
vait plus de tristesse ou d’humeur qui pût tenir contre ane parole de sà 
cousine ; Ursule elle-même, qui Pavait si longtemps irrité, 'égavait ct par- 
fois lui communiquait son entrain, S’avisait il de vouloir reprendre ses 
grands airs désenchantés, la brave fille, avec son gros bon sens, le ramenait 
à la raison par quelque saillie limousine ; an lieude s'emporter, il se met- 
tait à rire avec elle. IÌ en était arrivé à mordre avidement aux fruits dé 
la réalité qu”il avait repoussés d'abord avec défpût. Lasaveur en est âcre; 
et pourtant on finit par Paimer. 1Ì comprenaif qu'il y‚a, daus l'actomplisse- 
ment d'un devoir, si humble, st inodeste qu’il sait, das de grandeur véri- 
table que dans cette philosophie de laquais gat: consiste á nicron à dépré- 
cier tout ce qui rehausse la nature huraaine. 1l:eomprenait aussi que la vie 
est douce tant qu'elle est utile, qu'à de rares erseptione près il n'y. 3 que 
les égoïstes et les impuissants qui sé tuerit. Entant “Pun” siëelé tinpië,”à 
défaut de la foi, il sentait, sous l'inflaence de sòn hon ang?, se réveiller eh 
lui Pespérance et Ia charité. IÌ ne croyait päs, mais il’ espérait, et il eût 
voulu croire, En attendant, il convenait volontiers avec Mâdelcine qu'on nè 
risque rien à se conduire ici-bas d'après les vérités que la religion ensei- 
gne. Le suicide ne veillait plus â son chevet ; les gens qui travaillent du 
matin au soir dorment la nuit ct.ne pensent gnère à se fäire sauter la 
eervelle, Ces fameux pistolets qui lui inspiraient jadis de si belles phtases, 
il les avait vendus pour donner des fleurs à sa Cousine le jour de sa fête. En 
même temps que son ceeur, son esprit s’était élevé. IÌ aimait Iés arts, il li- 
sait les poètes. Corame son père à Nuremberg, il avait appris à recorinaître 
la royauté de l'intelligenee. Témoin attentif da mouvement qui se faisait 
alors dans lesidées, il accueillait avec indùdgenee, qüelquefois avec. en- 
thousiasme, toutes les utopies généreuses, qui n'excitaient nagùère que sà 
colère ou son dédain. S'il gardait une haine implacable à cette démocratie 
basse, envieuse, hypocrite. amie dn peule parce qu'elle est ennemie de 
toute supériarité ; s’il déteskait. profendément les charlatans qui fant mé- 
tier,de sociglisme ct de philanthropic,, il vénérait los ámes désintéreaáécs 
qe embrassent avec un pur amour, ayee un dévoucment sineère, là dause 
u travail et de la pauvreté. Et 


Il ne faudrait. pas: croire 


: 


f pourtant que Maurice. n'éût plus seé mauvais 
jours. Maurice avait encpre ses jours de désespoir ct d'aeccablement. Par- 
fois retombait sur lui de tout son poids le Fardean' de: ses faùtes; parfois le 
spectre de sa jeunesse flétric lui apparaissait brusquement et le frappait 


Ter, conduits par Jose, Estevao, Manoel, Passas, Vasconcel- | 





Ee be 

BUREAU DE LA RÉÁRbROnN 
à La Haye, Lage Nieuwetrdut, 
derrière: le Prinsegracht, Voordes 
BUREAUPOUG L'ABONNERSNT ET Gäs 

ANBONCES, 
Chez ML Yan Weelden,libraire, 
Spui, à La Haye. 

Les-lettres et paquets doivent être 
‘envayós à la direction francs de ports 





dea reine ; mais on l'a menacée des exeès révolutionnaires, oh 
lui a représenté la nécessité de satisfaire à toût prix ces terri-. 
blesseptembristes dont chaque mouvement ébranle lasfionar-. 
chie, et elle a cédé sans s'apercevoir que des concessions nou- 
velles sont des armes de,plus mises aux mains des ehnemis de la 
dynastie. ee | 
Au milieu de cès complicgtions, l'ordre est loïn de se rétahtie 
dansles provincès.*Noùs avons fait mehtion de la fecotstitu- 
tion de plusieurs jantes et de leur disposition ‘à- se proclamer 
indépendantesdu gouvernement. CesTaits se confirment mal- 
henreusement chaque jour. Coïmbre et divèrses autres villes 
importantesse sont dójà prononcôes, La vbanhisssaûgditfsof 
fie ‘menace inèême d'en vatiir Opotte; ode tanga's 
plus maintenue que par le bon esprit de la garnison. — ÍÎ en est 
ainsi à Lisbonne, la tenue des troupes, leur énergie, leur de 
vouement sincêre àl ordre établi, est le senl‘obstaclegtfi sop 
pose désormais aux violences du parti populaire, Si cé parti 
peut être contenu , le calme renaitra peu-à-peu, ‘et |'aùtorité 
du gouvernement finira par se rétablir ; mais si ‘une coHision 
sêrieuse a lieu et qne les troupes soient vaincues, il faùêra re- 
douter les plus grands malheurs. heen 
L'état des affaires n'est guêre meilleur à l'extérieur, l'admi- 
nistration n'offrant aucune garantie, ne peut s'assurer auciné 
relation avec les ‘gouvernements étrangers. Un difförend asset 
grave est aussi survenu entre M. le duc de Palmelia ét M. Gon- 
zalès Bravo, à propos des réfugiés èspagnols.M. Genzalës Bearer 
a réclamé leur extradition, et M. Te dac de Palmellal'astefiksée,. 
se basant sar ce que, dans des circonstances analogtes, te gou=- 
vernement espagnol s'ótait borné à demander à M. Gostà ‘Cax 
bral, alors ministre, la restitution, éontme propriété de \'état, 
des bâtiments que les émigtós avaient enlevés des ports èspà- 
gnols, n'élevant d'aillenrs aucune prétention sur les personnes. 
… Cette fermeté de M. de Palmella à maintenir un droit incot- 
testable en faveur de pauvres procrits, a fait le meilleur effet, et 
Fadroit ministre a su cette fois, ce qui est bien difficile en pòti- 
tique et difficile surtout en Pa?tugal, allief une bonne action À 
son désir demónager lessusceptibilités du parti révolutionnaité: 
…_D'un antre côtò, les émigrés espagnols réfugiós en Portagat 
et réugjs an ce mpment sur la frontière, donnent an gaùverpée 
ment de Madrid de sörieugesdaquiótades; de nombreuses déze: 
tions, parmi les tronpes Espagnoles róunies de cecôtò, sont stijf 
de sa part l'objet de-nombreuses réclamations. Il paraît nhêîne 
qu'en présence de \'impuissance manifeste du gouvernement - 
portugais à empêcher les réfugiós espagnols de fairegaelque 
tentative paur rentrer en armes dans leur pays, les génétaux 






espagnols qùi commandent en Gälice Bût.plein pouvoir, d'agit 
selòn les circonstances et de franchir au besoin la frontière. 
Voilà l'exposé de la sitwatinn des partisetÎ’eraaten sommaite 
des principales diffieultés qui menacent le göuverderent. 
“Ces difficnltés sont grandes, comnte on lè voìt; on peut let 
croire insurmontables ; mais I'habileté de M. de Palmella est 


„grande aussi, et probablement il n'a pas livré encore te sèctet 


de toutes ses ressources et de tous ses expédients. 
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dane muette épouvante, C'est la punition des êtres qui ont mal vécn, de 
traîner longtemps après cux‚ même au sein d'une vie meilleure, 1’ 
souillée de leur passé. Consterné, l'ceil hagard. le malhenreux voyait déf- 
ler leatement devant lut le sombre cortége de ses souvenirs, son père abau: 
donné, le domaine de ses aïeux vendu aux enchères, la destine de Made- 
leine livrée aux chances du'hasard ; puis venait à don teur, éomme uné 
prostituéc, l'image des dernières années qu'avait dévorées la débanche, 
Ecrasé sous son propre mépris,- trop arrnellleat pour demander aix effa- - 
sions da repentir Pallégement de sa conscience, Maurice s'enifermait afers 
dans un silence farouche; sans jeter un eri, comme l'enfant de lacédémo: 
ne, il se laissait ronger le sein. Mais Madeleine était boujobrs là, ikquiète, ° 
vigilante, ne le perdant jamais de vue, épiant teus lee arkoggeie se son 
ame. Mieux que Maurice, elle sàvait ce qui se passait en dui. Clätait en ces 
jours d’affaissement ct de mélancolie en tt ait de ten- 
dresse ingénieuse, de'soins pieux et touchauts. Elle avait d'adocables se- 
erets pour détendre ‘et pour assouplir ce ceeur replië douloureusement sur 
lui-même, pour y creuser la source dés épanchemients, pour ouvrir aûx flatà 
qui Poppressàient des issues mystêrieuses. Tantôt, assise an de son cou 
sin, comme uné jeuwe mère, elle Peùtretenait d'une voix douce et grave 
tändis’ qu'elle parlaït, Maúrice sentait un souflle caressant courir. sur ses 
‘blessures: Tädtôt elfe ‘sc mettäit au piano : comme Óreste aux accents da 
sa scenr Electië, ‘Maurice, en Vécoutant, sentait s’apaiser ses remords. ÍÌ 
Subissait peu Tpeddes inflüenees aiollissantes. Insensiblement l’ésnatios 
Te gägnait. Sous’ Ïe charme toujours croissant, son cceur était près de ze 
fondre’; des larmics alondantes s’échappaient enfin de ses geux Les larmek 
‘sont divines; c'est la rôsée céleste qui iss nos soúillures.. Manrice acheva 
des SPAM ee een nee doed 
*__Apartces jours qui devenaient de plus en plus rarcs,, le temps s'écon- 
lait en heures enchantécs. Les deux années que Mauriee avait engagées de 
si mauvaise grace entre les mains de sa coúdine étaient expirées depuis pla- 
‘sieurs mois il ne songcait guêre à réclamor ‚ee liberté. Après avoir pris 
goût au travail, il s’était passionné par son aft, Houvrage ne lui manguait 
pas; par l'entremise de Pierre Marceau, quk avait. pour lui ane amitië, a 
‘dévonement à toute épveuve, les commandes tgaaiegt le trouver saris qu'il 
Jes sallicitât. Manrice avait dans la.grarde ‘sci lpls.en bois presque au- 
tant de snceès qu'en avait eu son péeedäns le ! il beigues et daps lo cast 
hoisctte. De són'côté. biens. plas rélijtg à peindre;des éerags 













ou des bâftes thé; ses- marijnt Batent recherehéks. surtout 

‘salons de l'aristoeratte, óù s"tait.répäride, Te bruit quy'pn fils de famadfe ct 
ga steur, rainês per” ur procès, virajent' panvrement 4 lear zeil sous 
les toits, rue de Babylone. C'était pls qn'il-n’en falls ee et in- 


téresser un monde ennnyé qui guette avidement les d 


a ver dedain mt. en Dean merstnttntd 


Le Rôi'Yient d'antoriser 1'établisse "ane stati | en 
oriser |'établissement d'une station dû. transportés pendant le mois de juillet dernier. 


chemin de fer rhénan prèsde Rotterdam, à emplacement dit 
Oude-lloofd, derrière le Haringvliet; ainsi cette décision royale 
permet de considérer comme approuvé le plan qu’avait formé 
la Soeióté-de chemin de fer rhénan, sous V' obligation toutefois 
d' observer les mesures qui seraient prescrites dans l'intérêt du 


… bdeee projet. : 
Kd ‚ GAN: f 
Hier a été célébrò dans cette rósidence, de la manière accau- 
stumeêe, Fánniversaire.:de Ia. naissance de S. A. R. la Princesse 
Louise, fillede S. A. R, le Prince Frédéric des Pays-Bas. 
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“Lé prince Henri des Pays-Bas est attendu à Alexandrie. Le 
prince de Joinville yest également attendu dans les premiers 
jours du mois d'août. 

a non 


‚ Oh avait déjà vagnement parlé d'un revirement extraordi- 
“naire quise manifestait dans les dispositions de Ja noblesse pa- 
‘lonaise du grand-duché de Posen, à l'égard de la Russie; nous 
“trouvons à ce sujet dans la Gagette d' Augsbourg une corres- 
spondance curieuse : 


«Notre jeunesse polonaise, yest il dit, sc montre de plus en plus rus- 
„sophile. Elle ne cesse de tourner ses regards vers l'Orient, d'où elle semble 
atteridre-son salut Au bruit quï.a ceura guetons des Polonais, cxilés en 
„Sibérie depuis 1830, vont être rendus à leur-pätrie, en a sueeêdé un autre; 
d'après lequel des négociations seraient entamées entre la Russie et la 
“France pour arriver, par la voie diplomatique, an retour de toute Pémigra- 
‘Hon polonaise. IÌ faut, dit on de tous côtús, avoir confiance dans la généro- 
sité du ezar.- Comme empereur de tous les Slaves, il suivra d'autres prin- 
“cipes que ceux qui onl prédominé jusqu'à ce jour. Il est Slave, et ce-n’est 
d'un Slave que peat venir Ie salut de la Pologne. La Prasse et 
‚PAntriche, quelle que soit leur conduite, ont toujours larrière-pensée de 
er iÓds faire devenir Allemands; nous devons done leur tourner le dos. Le 
Löfrespondant de la Gazette d'Augsbourg, après avoir insinuê que la Rus- 
“sie, n'est pas étrangère àce mouvernent et qu'elle entretient sous main ces 
“sentiments. ajoute : Nous espérons que la Prusse ct Autriche verront dans 
“ces symptômes un motif de resserrer les liens qui les unissent. » 





_ L'attentton et V'intêrôt se portent vers Rome, depuis l'avéne- 
“ment du nouveau Pontife. On reconnaît qne le caractère libéral 
de Pie IX n'est pas seulement destiné à exereer de l'influence 
<ûr le sort des états romainis, qu'il peut encore réagir. sur tous 
les états cathaliques. Voiei les-nonveaux-détails que nous trou- 
Boe dans une correspondance de Rome dela Gazette d’ Augs- 
onrge : B 24 A 


‚ & IavPape aréuni le 24 juillet.en sa présence la congrêgation des études, 
“composée de quinze cardinans. C'est la première fois depuis Pinstitution 
de cette congrégattoh par Léon XI, quelle s'asscmble en présence du 
päpe. On pént done espérer que le Saint-Père réalisera bientôt la promesse 
_qu'ila faite à son avénemenit an St-Siége , de réorganiser Pinstruction pu- 
bliqne sar un pied conforme aux besoins. du siècle. C'est aujourd’hui que 
commencent les audiences publiques dáps lesquclles le Pape regoit-tons ses 
“sajèts sans di:tinetion de ran g ly atira d'abord deux audiences par mois. 
Beg féktimee seront alternativemcht admises dans l'une de ces deux. au- 
gmg EN p Een eed rn Are den el t 
„ple, lientenant-colonel du „vigiment. suiggerqui:est: à-Forlis a regdlun 
| de pist let an milieu du mäehé de ie vile. Dn Breeland ae 
Aatiedta west point encore eomiù. A Ta suite da conflit qui a eu lieu à 
“Césbne' et dans lequel 3 personnes ont péri, la garnison suisse a été rempla- 
“cée immédiatement par nn autrê corps. ss ag a 
, „»Le consistoire secret que le pape doit tenir le 27 agra une grande im: 
pörtahce. Le pépe y adressera une allocution an ecardinaax à l'oecasion de 
=sóri avénemeit. fera connattre Ies changements introduits ou à introduire 
sdans'les- diversès-branches de l'administration: : Ws 
„On peut se faire ane idée da nombre de prisonniers auxquels s'applique 
Paranistie, par ce fait qu'il a fallu 2,600 exemplaires de la .sournission à 
“ssouserire par les amnistiés, rien que pour Rome et les forts environnants. Le 
rministré de la guerre a fait distribner desrécompenses à 142 fonctionnaircs 
„militaires ou otvils quise sont distingnés par leur zélë et lenr ‘fidélité an 
gouvernement dans es affaires de Rimini. Get acteest Paccomplissemenit 
En hester dernier pape, quc Pie IX a voulu remplir, pour satisfaire 


TTT 





“traire, Après avoir souffert de la pauvreté, Madeleine et Maurice jouissaient 
eni de f'aïsance qaicouronne à coup-sùr les efforts de la volonté, lors- 
qtelfea pour ausiliaires le sentiment de l'ordre, Ja siniplieité ‘des goûts, 
la modestie des ambitions.” TÌs auratent pu quitter lenr mansarde ct s’in- 

vstaller plas élégamment, éhercher tout au moins deux nids moins haut per- 

“chés. Maurice y avait bien pens. Non qu'il désirât, pour sa pârt, un ap- 
‘parteinènt plus somptacux; il aimait son petit logis, il avait recoùnu' la 
vérité de ees paroles, quc les‘murs qui nons voient travailler, rêver, espú- 

ser, sort toujours les murs d'un ala “La chambrette qui l'avait vu se 
régénérer par le travailet Ja résignation était devenue poor Tui comme un 

“ganctudire qu'il n’eût pas abandonnê sans douleur ; mais ce jeune homme, | 
autrefois si brusque et si dar, s’ingdiétait du bien-être de Madeleine avee 
la'sollicitude d'un frère. Le malbeur de sa vic était de ne pouvoir lui ren- 

“dre Aa fortune qu'elle avait perdue. Aussi lui avait-il offért à plusieurs re- 
fides pan ri a plas vaste et plus commode, dans un quartier moiris rc- 

TEN. Madeleine avait réponda : — Pourquoi changer notre ezisténce., puis-_ 
qr Holfs sommes heureux’ aïnsi? Le bonheur a ses habitudes ; il faut sé 
gafder Ay toucher. Nous sommes un peu près du ciel, mais nous respirons | 
„un ar Pur; nous habitons un quattier désèrt, mais nous avons’un parc 

“golis nos feêres; au lieu du brait des voitures, c'est le chant des oiscaux 

“qui hous réveille Ié matin.” Nos chambres sont petites, mais I'hiver nous y 
“sommes Cltandement. Croyez-raoi, mon ámi, restons dans nos mansardes ; 
‘nous serions des ingraté de les quitter, — Si Maurice insistail encore pour 
le repos de sa constienieë, il aprhaûdieit on secret à la raison de sa’ com- 

zpagnc, Ils continuaichtdé vive comme par fe. passé; seulement Maurice 

‘ge plaisait à embellie Phurbtetedait de sa cousine , tandis gue Madelcine 
navait pas de plus grande jote qüed'orner Ie gîte de Maurice de tous les 

objets d'art qu'il aimnait. Ces jeunes amjs travaillaient Pun pour l'autre ; 

"est sartout ainsi que le travail estida. 

_Ils vivgient dans la retraite, saris dufres connáissances que les bons Mar- 
" écau. Charmes de la grace el Vélégánée ‘de toute Sa personne, quelques 
“belles dames-dont elle avait fait le portrait, Kitaient, bien cfforcées d'atti- 

rer Madeleine ; lajeane fille avaït su résistef à ces'prévenances, qui né par- 

Mäient, à vrai dire, qac d'an sentiment de Guriositë. Elle se tonait à Péeart; 
telle était la sërênité de son caprit que jamais Ursule ct Maurice ne Vénten-: 
“divent exprijnief úne plainte ni même un negen au gisirand dà beau demat- 4 
nie qe'ap prdeês Tui avait eúlevé. Elle pârlait rarement de eette malfierijgn.- ; 
tee alided ellen eût parle avee güïeté, s'il ne se fût agi da. patinten de 

dé, Mauripe Stait ingiris vésjgné. IIne pouvait penser ‘sang re-” 


N 


“Maurice; pe 
: arte er Eerden ghäteár où il était né, où son père étaìË mort, 
“gu'itavád perd prs). ute. Bauvent son ceeur se tournait vers Valtravers 


chántier de l'Etat et de la ville de Rotterdam pour la réalisation 








La direction du chemin de fer hollandais vient de publier un 
état constatant le nombre des voyageurs et des marchandises, 


Départ de Nombre de Produit, 
voyageurs, 

Amsterdam, ... ee... 25,658 fl. 27,368.93 
A Halfweg ....-..ee... 340 148.80 
Harlem... . eee eee 18,986 12,416.602 
A Vogelenzang . . - «23e.» 971 685.29 
» Hillegommerbeek ....... 122 70.10 
“_p Veenenbarg . … «s«.... 887 641— 
» Piet Gijzenbrug .…...... 750 518.55 
» Warmond ........... 603 444.55 
EER 9,598 7,125.76 
A Voorschoten . . .. «….‚... 847 563.60 
» Nieuw-Oost-Einde ...…. . . 227 240.55 
La Haye. oge e eee. 14,768 20,548.00: 
Tränsport de voitures, ete, .. . . — 1,425.55 
… Total. 73,762 fl. -72,197,09 
Montant des mois précódents. .. 285,505 292.321,44 
Total général. .. .. .. 359,267 fl, 364,518.53 





Afaïres de France. 


d'hai de Paris sont toujours très-favorables au ministère. [lest 
maintenant sûr d'obtenir une majorité très-considérable, L'op- 
position a fait plusigurs pertes importantes, et n'a remporté 
que de rares victotres. Le parti le plus rudement frappé dans 
les elections est jusqu'ici le parti légitimiste, Nous savons qu'il 
a déjà perdu dounze de ses membres. Mais par contre l'abbé de 
Genoude, propriëtaire de laGazette de France, qui a subi depuis 
1830 plus de vingt condamnations pour la persistance avec la- 
quelle il fait une guerre acharnée à la dynastie et aux institu- 
tions, a êté élu dépunté par la ville de Toulouse. . 

Jamais, depuis la révolution de 1839, dit le Journal des 
Deéùats,la majorite goivernementale et constitutionnelle n'avait 
été aussi forte. 419 nominations sont connues: 276 appartien 
nent au parti conservateur, 143 à l'opposition. C'est en ce mo- 
ment une majorité de 133 voix. La chambre se compose de 459 
dépités. : 

M. de Lamartine vient de publier un factotum ayant pour 
litre: « Quel miuistère faut-il au pays?» Dans cet écrit, ou 
cette espôce d'imbrogztio, il est difficile, impossible de saisir une 
idée claire, pratiqne. L'anteur y traite fort mal le parti conser- 
vateur et la dynästie de juillet, [Ì termine dans les terimnes 
suivants : De : Sh 
« «ll ny a que deux forces pour un homme d'Etat , dit M. de Lamartine : 
la résistance on Pimpulsion , selon l'heure. L'homme d'Etat des faits trou- 
ve sa résistance toute formée dans les intérêts immobiliers et précxis- 
tants. L'homme d'Etat des idées a besoin de se créer sa propre force 
d”impulston à lui-même, ear où voulez-vous qu'il la prenue ? Où la trou- 
vera-t-il, si cen'eslidans la popularité? Où est la popularité si ce n'est 
dans le peuple ? Tout homme. de progrès et d'idées. qai voudra. gouverner 
en Frauce n’a.done qu'un moyen de se fortifier.: c'est de gouverner. pour 
le peuple. Que la Presse ne se trompe donc pas de pays. Si Ne un 
Robert Peel. doit sonkir des nécessités de la France, ee n'est: ‘ni du seifs‘dú 
parti qu’on appelle actueltement conservatene, ni du palais dane dynastie; 
c'est du sein de Poppositjon: et‚de la popularitg-qu'il.sortira, et. puisse-t-il 
en sortir à temps !_ » ari, dE 

la Presse répond ainsi à ceque dit M. de Lamartine dans 
ce pamphlet ‚que |’ hommed'Etat a besoin de se créer sa propre 
force d'impulsion à lui-même, et qu'il ne la trouve que dans la 
popularité : - Se 

_« La force des idées, dit la Presse, est dans lajustesse et non ailleurs, ct 
ce quïle prouve, c'est que les idées de l'opposition qui sont populaires, 
sont impuissantes à rien fonder, à rien améliorer. Voyez ee qu'elles ont fait 
du droit d’initiative. ‘de cette précieuse consyuête qui, arix mains d'une op- 
position véritablement éclairée, cût snffi à lui donner le pouvoir ! jugez de 
Popposition par ses idées,.ct- de ses idées par ses propositions législatives ! 
Je ne suis cependant pas de ceux qui médisent de la popularité ; seulement 
je distingue la popularité qui précède les hommes aux affaires et celle qui 
fes suit dans leur retraite ou qui leur sarvit :ectte dernièrd est la bonne, 
la seule qui soit durable, la seule qu'itsoit glorteut d'avoir méritée, La po- 
pularité qu'on peüt avoir la erainte de compromettre ou de perdre est la 
mauvaise ; ce n'est pas unc force, c'est un poids; elle a toujours énervé, 





avec tristesse, Vouloir qu'ilen fùt autrement serait trop exiger de la rési- 
gration humaine ; ce serait aussi s'ezagérer par trop les déltces de la man- 


j sarde, les enchantemens de la sculpture en bois. Pour Ursule, elle ne regret- 


tait, ne désirait rien. Elle chantait les louanges de Maurice, ct répötait plus 
haut que jamais qu’il était an ange, un ange du ciel, an ange ‘du bon Dicu. 
— Allons, allons! disait parfois Mauriée avee bonhamic, tú_sais bien que, 
s'ilyaun ange iei, ce n'est ni moi ni toi, grosse bête! — À ces deux derniers 
mots qui avaient été de tout temps la plus haute expression de l'amitié de 


| Maurice pour sa sceur de lait, Urgule fondait en pleurs, éelataït en sanglots, 


elle s’écriait que Maartee était un archange. Durant la belle saison, ‘guand 
ils avaient bien travaillé toute la semaine, le dimanche venu, ils prenaient 
tons trois leur volée vers les champs, après qu’Ursule et Madeleine avaient 
entendu une messe basse à l'égliga des Missions Etrangères. C'étaient là 


} leurs plus belles fêtes. Fl passaient la journée sur les cóteaux, au fond des 


vallées, dinaient à l’aventure, et revenaient joyeux. Gest ainsi.que Maurice 
revit avec za cousinc.ees hoi de‘Lncienne et de la Celles, où, de ans au- 
ravant, il avait promené seg projets de suicide. Sous les châtaigncraies 
qu’il'avait remplies du deuil de son ame, au bord du petit lae bordé d'aul- 
nesct de trembles où Ja mort lui éta:t apparue, il entenditla vie qui chán- 
tait dans son sein. en 
Cependant il arriva que ce jeune homme fut saisi d'un malaise étrange. 
Depuis quelqte temps, il éprouvait auprès de Madelcine un trouble inex- 
pliqué. On eùt pu le voir tour à tour pâlir et rougir sons un de ses regards, 
tressaillir au son de sa vais. Le soir, tandis qu'elle bgpdait, il demeurait 
des heures entières à la contempler en silenee; ce _n’était plus Pair farou- 
echie ou railleur qu’il avait autrefois. Quand il entrait chez elle, tout son 
sang affluait violemment à son cceur. Si Madeleine entrait chez lui, il 
Paccueillait avec l'embarras ct la gancherie d’an enfant. Parfois il pleu- 
rait sans deviner la sanrce de ses larmes. A toute heure, jusqne dans son 
sommeil, il entendait te bruit à peine pereeptible d'un tfavail enchanté 
qui se faisait en lui. Quese passait-il ? Maurice en eut un jour une vague 
révélation. RE: Re Ì 
Par Pentremise de Marceau, Maurice avait obteng, la eotnmande d’gne 
grande figure. Il s'agissait d’ane sainte Elisabeth de Hongrie, ek ri: 
che baronnet. fidèle aux traditióos de sa famille demeurée catholique, 


jl deslinait à deorer Poratoire d'n de ses châteaux dans le Lancashire, 


ÚE'fenwe artiste avait ‘acgepié ce travail avec d'autant plus d'empresse- 


ment, qüe sa mère avait porté le nom de cette’ sainte; et qu'il les con- / 85 
u ha n | pouvait-il comprendre à ces chastes préludes de F'amaur, loi 5 


fondait toutes. deux dansun même sentiment de vénération.Toutefois , 
malgré le savoir très réel qu’il devait aux legons de son père, malgré 


"Ta deztérité avec laquelle il maniait le ciscau, an moment d'attaqner le 
av | s q 


Les nouvelles êlectorales- qui nous sont parvenues aujour= 


„teront de s’être si fort indi;nés contre des enseignements quela Provide 


| loin en lvin, explosion, en dépit de tontes les lois de septembre. Que chu 















































































égaré ceur qu'elle a comblés. Voyez ee qu'elle a fa't du général Likë 
voyez ce quelle a fait de M. Laffitte, voyez ce qu'elle a déjà fuit de W 
même! C'est précisément là Pobjct de mes regrets, regrets dorit ce ni @& 
pas la dernière fois que nons renouvelans ici lexpression. k 


Au sujet de l'attentat du 29 juillet, on lit dans / Ema 
tion . Ro d 
« Troìs mois se sont à peïne écoulés depuis l'attentat de Fontainebleau, 
mois depuis l'exécution de Lecomte, et au milieu de la tran:juilijó la, 
profonde, quand on pouvait croire que tout est calme, les volontés, lès 
sions, les intérèts, un nouveau régicide vient épouvanter la France! la Jr 
et le monde, il ne faut pas se lasser de le répéter! Quel mystêre et quel al 
Les journaux frangais examineront pour la centième fois là théorie des c# 
politiques et des crimes privés. Ils se demianderont minutieuserent df 
passion armait te bras de cet héritier des Fieschi, des Atibaud et des Daru 
quelle idéée représentaient ces deux pistolets! Que nous importe à no 
Qu’importe à l'Europe? Qu’importe à tous les hommes de bien, à tous les 
de l'ordre et de ta paix,qui regardent Louis-Philippe comame le plus ferme st 
tient de leur cause, et qui adressent partout auciel les voerux les plus sinc 
pour la conservation des jours de ce roi, grand.prince ef honnête homme,qui dj 
puis seize ans s'est acquis tant de titres au respect el Á l’admirafion de son siècläj 
Si per le mot politique on entend tel ou tel systéme de gouvernement, leef 
se perd dans la plus complète incertitude, Tous Ies hommes d’Etat qui ont 
verné la France ont vu sous leurs ministêres les mêmes attentats; eù 18320 
1835, sous le ministêre de ML. de Broglie, de M. Guizot et deM. Thiers, l'at 
tat du Pont-Royùlet la machine infernale de Fieschi ; sous le premier mini 
re de M. Thiers , l'attentat d'Alibaud ; sous le ministère de M. Molé , latte 
de Meunier ; sous le second ministère de M. Thiers, l'attentat de Darr 
sous le ministêre du 29 octobre, Pattentat de Quenisset contre le duc d’ 
male , l'attentat de Lecomte et le coup de pistolet dir 29 juillet. Le minis 
du $2 mai est le seul qui n’ait pas à inserire. de tels malheurs dats son histo 
toutefois cette même date du 1,2 mai appartient à l'un des plus grands cridf 
de no're temps : ce jour lä les sbciétés secrètes , dirigées par Barbès, ont lifäj 
hataiile au gouvernement et ensanglanié les rues de Paris, etende Af 
„On areproché naguêresau procureur-général Hébert, et.aux-organesli 
parti conservateur, d'avoir explaité le régicide de Lecomte à l'aide d'u 
théorie sur la complicité morals, théorie que on a quaifiée d'abamindh 
Nous soupgonnons aujourd'hui que les honoêtes gens de l’oppositign r 


semble s’étudier à rendre si fréyuents et si solennels. Non, l'on n’aceusera P 
les partis les plus violents, d'inspirer le crime et d’armer le bras d'un ri 
cide. Personne ne doute nide leurs intentions, ni de leur lovaaté, ni-de We4 
profonde horreur pour l’assassinat. Mais on se dira tonjours qu’il n°y a pas d’ 
fet sans cause. Une société ne produit pas cette succesrion de misérables: 
avoireté longteaips livrée à tous les excès de.l’anarchie morale et matéri 
La pensée de tuer le roi ne peut venir aux uns par dégoûl de la vie, & 
autres par dégoût de leurs affai: es, aux autres par dégoût de l'ordre politit 
et social, que là où le roì aura servi de point de mire aux plus affreuses cal 
nies et aux plus indignes outrages! que là où le nom et la personne du 
auront été sonillés dans la plus épouvantable fange! Pour rappeler ui &ö 
eélébre, c'est daus ce sens, en cffet, qu’il n'y a pas de crimes privés contre 
rois, Les mesures sévères que l'on décrètera plas tard pour protéger la ra! 
té, ne peuvent pas être complétement efficaces. L'anarchië el la licenòe 
ront laissé après elles une longue trainée de haine et de mépris qui feré 


done, sache prendre aujourd'hui sa part des legons que doune la Provideud 
Que les hommes de purti les plus sincèreset les plus-honnêtes’ n'oublienti 
mas qu’ils ne vivent pas en des temps ordinaires; qu'ils gurdent Jes plus 
trêmes ménagernents envers une royauté'naissänte, déjà battue par && 
d'orages. Il y a des paroles imprudentes qùi risquent d’óseiller de dangerf 
échos; il va des allustons et des épigrammes inoffensives, dans le mo 
parlementaire, qui deviennent desarmes meurtrières quand elles sont recuêl 
lies par des ima ;inations maladeset dépravées. Il fant enfin que lon se dédé 
à respecter la constitulion qui veut Pinviolabilté royale, qui Ja veut à: 
prix, et qui ne permet pas plus l'épigramine que linsulte, pas plus lins 
que le coup de poignard ou le coup de pistolef, Voilà ce que siguifient 
théories sur la complicité morale. d nt 
_ Affaircs de Suisse. 
BN OEREN } Lausanne, 30 juillet; 
“Il ya longternps que je rie voùs ai parte de la situatian de Péglise ' 
le canton de Vaud. Quelques faits se sant accomplis pegdant cotempss 
Drucy, avant de partir pour la diète, éerivit aux présidents des sociétés 
triotigues du canton, pour les inviter à ne pas permeitre, qu'on troublâ 
tranquillité pendant son absence, en attaquant les sociëtés religicuses, 
Tui importait, en effet, qu'on n'excitât pas qnelque inouvement pendët 
qêil ne serait pas là pour le diriger et pour en profiter. Ml irnportait- 
por Pheure présente, de ne pas se présenter en diòte, refusant de garäf 
la constitution da Valais, parce gwelle a diminue les droits des. prol® 
tants, tandis qu'on aurait maltraité dans le canton de Vaud, pour causé G4 
religión, des protestants vaudois. Les débats ont mis en saillie. la déplord” 
sitùation d'une députation chargée de défendre la tolérance an nom d'® 
état intolérant ; mais du moins la députation, faisant un heureux am 
me du faux et du vrai, aosé parler, a osé lever les yeux pour les fdits S5, 
Pheure présente. Depuis plusieurs semaines, il ne s'est cominis aygui & 
eès contre les assemblëës réligiëuses. bene 
Tie mot d'ordre a porté ses fruits, preuve de ce qtie nous avons éerike 
une lettre précégpate, qu’an moindre signe dn gouvernement tout ret 
rait dans l'ordre, La tranquillité actuclle ferait peser sur le gouvernerd6; 
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chène, il se sentit saisi d'une profonde défiance. Lui qui jusqu 
s'était joué de toutes les difficultés avec unie hardiesse qui pouvaît p& 
pour de la présomption, il hésitait , il n’osait entamer le bois, il s'et0% 
nait de sa timidité, car il ne savait pas encore que la défiance de 
même cét le sijne du vrai talent. Il interrogea le souvenir de tout 
les figures sculptées qu'il avait vues dans les églises ; aucune d'e 
ne réalisait Pidéal d'une reine ct Pune sainte, aucune n'avait la # 
blesse ct la, chastelé qui convenaient au personnage, Le temps PI 
srit. Il ébaucha d'abord les draperies ct les mains. L'ampbitieh de 
duire cafin ùf ouvrage capable d'établir sa renommée et de m 
les snffrages de sa eousine soutenait son courage, et: en ‘zpême 
le ‘rendait plus sévére pour lui-même. Il n’était jamais content & 
qu'il venait d'achever, il nc trouvait jamais qne l’étoffe cût asser d 
plesse, que le mouvement da corps eût assez de grace. Les ning: 
rêtèrent longtemps 3 il s’efforca de leur donger une élégane 
C'est aïnsi que’ se’ font les chels-d’reuvre; la fohTE quì les adm 
doute pas de la pgitie qu'ils ont coâtée. Quand vint Pheurc, dé 
meneer la tête,’ sotlésitation redoubla. Cependant il se mit à,E 
et bientôt le ciseau báit à Pimpulsion d'une penséc mystérl 
front s’arrondit sans cíkarts, les yeux se modelèrent comme par eö 
ment ; doucefnent abrités sous Pombre des orbites, ils exprimère 
sement d’'unè ame en prière. Leslèvres, pleines d'indulgence dt 
sentr'ouvrirent comme pour livrer passage an souffle embátijrfé. 
veux, divisés sur le front en deux bandcaux, nattés sur les jòt 
au-dessus de Poreille, encadrèrent ovale gracieux du visag® 
ques instants d'une muette conteegplation,; Maurice retoaêtt: 
avec une secrète complaisance, toutes” les partice qui lui semt 
lées avec une précision incomplète. Il amnisreit les ailes da ; À 
trouvait pas assez fines; il adoncit la courbe des sonrcils, qui Be 21 a 

sait pas assez majestueuse, Enfin ìl jeta ses outils ct recula deet he HE 
pour mieux juger de son ouvrage, Sur ces entrefaites, Madeleige zl 

n’eùt pas de peine à se reconnaître. Elle battit des maïns; &t ss ô 
Joie naïve, tandis que Maurice, confus, embarrassé, ne savait gE. 
nance tenir, et rougissant comme une jeune fille dont on vient € 
dre le premier secret. En cherchant le modèle qui devait le guiC 
apereu dans son eeeur Virage de Madeleine; à son insu, sans 6 “3 
même y songer,il avait rendu fidèlement les traits charmants #9 5 
Ce fat pour lai une vive Îneur, mais qui s’évanonit presque AUS ij 








connu jusquc-là que F'ivresse grogsière ct ies derden de 
Toutefois, à partir de ce jour, te malaise qu'il éprouvait d£ 







dreepamgabilind des désordres faturs, stil s'en com:net. Pendant cc. 
Es Aasaboisses de Péplise libre se cohstitwont et s'organisent. Jusqu'à 
\ BU dû'qub ies dssermblëos groupdes autour de leurs an-: 
BsSfÓn natres. Uri Hét plas fort les-unit-à cette heurerDes 
viend „nóimrtiëri® teéurs-carseile de paroisse, composés de 
E 5 Welëslaoligues, les pasteurs ‘sont En pau Ojee gee acu 
de ken seh ving pastears de. église lihre, aidés de plnstenrs 
amtenseachsig wipes domichsés ic, Bosen aehante dieken 
USSSinËaiops. qui se forment pour les „entend re. On acompté der 
PIEPRRDS une seule. de ces réanions ‘350 personnes, et ce jour-lä, 
eng gtslimanches, il sten tenait uoe divaiùe T'antres. Nous appre- 
ronde Cs salles ct es äppatteinents destinés au culte libre se 
es ier foüire davantage on même nc suflisent plus. 
ig dE toa dans des localités mises sous l'interdit, co.nme dans d'autres. 
À Patotsses Alpptent' des constitations fondées sur les mêmes principes, - 
dE rnaar: orgänisation- centrale de l'église.. Cette organisation eziste 
oi tement, si bien. que deenièrement une constcration de trois 
Ei ais Jen ejnes a eu Keu à Lausanne, en préscnee de délégués de 
ela fglist libre du canton. Cette consécration a été celle de l'église 
„ME SPtE) Dn moins que des trois candidats, clle a été une premtère ma- 
ad TEN an uuité ct de la concentration de ses forces. ed 
ua aber. ue ante et, religicusement imposante, quotque cl bree dans 
drh rtement : Péglise primitive a bien regu aussi sa consécration divine 
Ren Dè ehnmbre häute. Les'trois eandidats, regoramandables par leur 
EE zo €” moral, keur dévoûment chrétien et de fortes études, n'ont point. 
ascal Gitée do se présenter. Ce sont cux‚ au:contraire, qui ont dû sollieiter : 
oil Omgtemps Pégliëe libre de leur accorder l'imposition des mains, Ils 
me dVee mûre róflexion, vee conviction et par motif de conscience. 
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rei d lncipes des deux églises, officielle et libre, des jeunes hom- 
Pe Le igdempe n'ont pas pu hésiter 4 leur exemple sera suivi par d’au- 
ett Bandidais dévalus â Peéglise de état ne sont assurément pas 





Le paulde 
ne manggpe esse studieuse. Quoique Péglise libre du canton de Vaud 
coniteaire di ed de ministres, que plusieurs des démissionnaires arent an 
daan ùe tercher en France une sphere acti vité, les plns distingnés 
belas } unes théologiens n'en désirent pas moins recevoir L imposition des 
ade ne une êglise quï se respecte el que res pecte Ì ‘opinion pu blique du 
: fe Ee rébiën. Eux aussi exerceront peut-être leur ministère dans un pays 
L bs ’ WAAS zecoramandés par le choix qu'ils ont fait. ae 
Kon Ise gouvernementale a eu, de son côté, son assemblée solennelle, 
adt: eil d'état a convoqué le synode pour lui soumettre les prières qu'il a 


tr Gees pour la fête du 10-août, anniversaire de l'acceptation de la cons- 
ÏEotion. : d 





detont. RTE ordontie que le synode soit eonsulté pour institution 
oute fête religieuse nouvelle, Celle-ci sera en partie religieuse, puis- 
politi lira des prséres et fera des sermons de circonstance devant Tes idèles 
Vele hen assemblés dans les temples. Habitué À ne pas tenir compte des 
ag) dtand il ne s'agit que. de la religion ct du clergé, le conseil d’état a 
A question du principe de la fête, sans s'embarrasser du synode, 
Reh de ecluisci que. pour un objet d'exécution. Le synode a choisi, 
DE decid Wmfieurs‘partis proposés, une ha de mon-recevoïr, un expédient. Il a 
AGE que, les priëres présentées pr Pétât ‘he tônchhnt pas au dogme, il 
t° Cn ocenperait point. Cétait fort Bien pour couper court à une délibéra- 
0 qui Commengait à devenir. pénihle efrscabreunse ; inais, en même temps 
ltr décision renferme le principe, qu’en fait de politique le elergé officiel 
_ SeNdrmais lira en chaire teut ce que Pétat brdonnere, ct âdressera atrel 
tetes Ies rièrcs qi’ondui prestrirk: Comme quelqu’un Pa dit, le ‘synode 
‚ Vistficide, Des miedhlsres de Pafsemblée se sont montrés autrement prêts 
ìde leur denité tout comme des libertés du pays. Voilà bien un. 
rme U fé faut A un état tel que le nôtre : ane gendärmerie écclé- 
dn ue. La mdjprité de cetta ggsemblée, réunie sous les yeux du public 
ide eaucotup de pasteurs denesienmaires, a manifesté dans toute son 
Pec e Je sentiment de sa honte, On congoit gee at été pressie d'en 
Bn aj eenapperdjar an ezpédient, àla pro ongation de son supplice. 
. hep membre läfquc, marquant dans la révolutiou, lui avait-il rap- 
rts Sténdue de és droits; le droit dontle synode a été le plms pressé 
ae: ee, le Péloigner deg regards de la tribune. 
_ Nous 


Re ad Tôn Am duchê de Holstein 

ad Avons déjà parlé dta protestationfpar laquelle les ótats 

bera de Holstein, rónhis à Itzehoe, IN R wepoussé la décla- 

ve duchà Ni de Daneraarck relative au drït de successiort.de 

_d ke bus avons dit aussi que la commissian du roi près 

gips vait refusé de transmettre cette pièce à la conronne 
_Saront à 

En 
















ï Case des terinps dans lesquels elle est concue. C'est 
Fet un document curieux de hardiesse. 
“6 Voiei dans sa partie principale 


… 4 Três. En giet n p 
né Très illustre, très-puissant, três-gracieux roî et seigneur ! Les états du du- 


de "© Holstein, convoqués pour la sixième fofs par Votre Majesté, approchent 
Taki e. touveraig le coeur pénétré de fidélité, mais en môme temps agité par 


latesse et 1ínquiëtudé. Maintenir Finttépe 
be EL mqyietude. WM: pendance dn pays représente pour 
id agri à son bier de concert aves le gouvernement Dour recueil Kir de 


uits sur le champ de la culture nationale, consolider les liens de con 


$ 
ati 






der in et la sérénité de son ame resta troublée plus profondéme 
Cerr lere oa-même se l'avouer. 





nt qu'il 


ee guré de sairte Elisabeth d 

aitrsr … oUre de saimte Elisabeth dev 
der eigent, el ze se douta 
… Caize N 


pons 


ait#mener dans sa vie un orage bien 
it guère qu'elle allait décider de: sa 
t ES . ‚ î 5 " 
Ogar Katt gndbro dans son atelier; on eût dit qie’Maurice ne: 
drsinnd A s'en dessaisir. Tontes les fois qu'on s’était présenté de 
Pichtt Larquut, il avait trouvé quelque prétezte ‘pour en ajour= 
Möt. A Tentendre, il restait tonjours quelque partie impartaite,- 
ah le ee du ciscan, Le fait est que Y'artiste ne retouchait 
mijn hl Et qu’ se Eöhtentaît, comme Pygmalion, de la: regarder. 
SC Fat le baronnet lui-même qui se présenta en personne, Grand, 
dl ba bleus, la peau blanche, les cheveux et la barbe 

du EB ômme jeune encore, qui paraissait moins âgé que 
„den réalité il cût quelques années de plus. Simple ct de 
bntra fis Ëtait, des pieds à la tête, d'une élégance irréprocha- 
Smèns ded. Qidement, salua d'un air distrait, puis, sans se préoccuper 
na deining sene du maître de céans, il alla droit à la sainte Elisa 
8 corp quglque temps à l'examineren silence, debout , immobi- 


au de ee ment incliné, son binoele d'une main, sa canne et sou 
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tit On ne m'avait 


Se parlans à id el trompé, dit-il enfin sans détournerla tête et com- : 
UE dark kandi) vest Pidéalque j'avais rêvé, c'est en effet 
bela dit, Je ârtiste. ARNE j 

le gentleman ouvrit un petit portefeuille qu’il avait tiré de la 


® desa rod: n ou 
inenen te il y brit ue pinede de bank-notes qu'il déposa né- 


Met drf: \ 
ze OH; mofircuit 
Heridronsan prix p 
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"non !s'éeria Maurice,'Si. vóus-le-permettez, nous nous 
nina. dn tonvenu. Reprenez cês päpiers. Aussi bien; vous feriez 
ie 2e ta gEndrosité en pure perte 3cár, sì vous vouliez mettre À 
Prix aaquelje lestime moi-mème, toute votre fortune n'y 






* premi re A 2 Sir Edward Ee était le rom dir geritleman) s'avisa, pour Ta 
Bande; d tmennd bn sûr le sculpteur en bois. Qaoique Maurice 
en Rc la blaneheur des mains; à la pureié des ligaes du 
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bi] het de dé ce jeume homme sur le front de qui le travail 
PSE Slee ende sa race, le barormnet comprit sans efforts 
A …d et Tt rp Ri IED AG. RN 7 Te 194 à Fear adke a 
kW sé dieten vier be maire, Il le comprit d'ântant plasic 
En giches k tdi ualtluiemême, par Pélévatien de ses facultés , dela 
f ARPA ‚PR confus, un peu troubké, il ne vaulut pas seretirer 
VAE Pärdontier sot entrée pee trop britanmiquc: Asis fanri- 


it Urec yrigpöndance d Canstlifilinople dn 20 juillet, publiéé 

























fance réeiproque entre le peuple ét la maison régnante; tel nous semblait 

être Perffque but denotre aetìiori commuac. Sur le choix des imoyens pour ar- 

river à ce but, il pouvait y avoir des divergences entre. le gouvernemènt et 

Tasseinblée des états, mais non pas sur le but, En le croyant, nous avons été, 
dans Îerreur, C'est le-gouvernement lui-même qui déplace le but de nos ef- 

forts ; nous nous voyens paralysés dans nos mouvements. 

Ee droit de pétition.et de plainte, droit appartenant à tout individu, si petit 
au’ìl soit, droit geeordé à notre assemblée par la lof, ae droit uous est retuséau 
moment même aù une grave injure vient de nous être faïte. Sire, votre lettre 
patente du 8 juiltet nous impose le silence sur une question qui occupe exclu- 
sivement à cette heure-ci les états: et le pays. Obéir àson prince est le devoir 
d'un fidèle sujet ; muis obéir, dans le cas actuel, ce serait se rendre coupable 
de trahison envers les plus chersintérêtsdu pays, envers Votre Majesté elle- 
meme, rs 
_ pLeduché de Holstein estlésé dans ses droits, sa constitutioimr est violée. 
C'est aux États qu'il appartient d'en prendre la défense par voie de griefs, de 
róserses et de plaintes, et de ne point se reposer que les droits violés ne soient 
rétablis. C'est de cette manière seulement que la confiance du peuple en ses, 
repróésen tants peut-êlre maintenue; c'est de cette manière seulement que peu- 
vêrit êlre conjurées les manifestations illégales dun mécontentement vive- 
ment excité, » eet 

“pÂprès ce próambule, l'assemblée discute chaqe paragraphe de la lettre 
patente du roi. klle trouve que le roi, en se prouongant dans le sens de l’o- 
pinion exprimée parles ótats darois contre daquelle tes états du Holstein ont 
protesté en 1844, a sacrifië injustement les droits des duch=s allemands. Le 
but.que le roi se proposait, celui de ramener la tranquillité dans le pays en 
décidant la question, est sans doute louable; mais, loin d'être atteint par la 
lettre patente du d juille:; celle-ci excite dans se pays le plus grand méeon- 
tentement, : NS let RE: E 

»Cette déclaration a été faite sansque les princes ayant-droit aient été son su!- 

tés,sansque les actes et documents indispensables aient été compulsés; au lieu 
de #appuyer sur un droit clair,elle s'étaie de, conventions dont il est plus facile 
de tirer des arguments contre elle plntôtqu’en sa faveur. Quantau désirex 
primé par le roi de conserver- intaote Vindépendaace de la monarchie danoise, 
Pargueil natiorral du peuple dunois peetêirtearté.de voir les fronêres du 
Danemarck reculées jusqu'à PElbes mais le Holsteinais a beaucoupimeins à 
ceeur \'idte de la monarchie danoise. Il est Allemand, et il veut avant tout voir 
assurer lintégrité de son pays comme poïtion de la patrie allemande. Il ne 
s'agit pas ici de la séparation des autres varties réanies sous une même dy- 
nastie ; les états de Holstein l'ont déjà déelaré plusieucs fois; mats ils venlent 
que la réunion r- pose sur un droit, et won pas sur une simple déclaration uni- 
latérale. Gas 

pLe duché de Holstein doit appartenir à ta nronarchie comme état souverain 
jouissant de droits égaux, et non pas comme province danoise. Pour assurer 
d'une manière sûre el durable la tran:yuillité dans le pays, il fant reconnaìtre 
cette indépendance du duchó, et pour-qu’elle aitlieu , il faut que l’armée et 
les finances soient séparées, que le duché soit représenté d'une manière 
équivalente au conseil-d’état de la monarchie , que les intérêts allemands ne 
soient pas sacrifiés aux intérôts danois ; que les plaintes et les re prósentations 
soient entendueset prises en vonsidératian, Tant que ces points ne seront pas 
accordés , il serait difficile de compter sur la tranquillité dans les esprits. 

»Aprêsavoirrappelé li constânte fidélité des Hotsteinais envers leurs sou- 
verains , elle fin;t ainsi : : 

a Nous ne c.‚nnaissons aacune bataille perdue, aucun traité qui ait ravi au 
pays son indéperidance ou changé le droit héréditaire de la famille; lié étroite- 

„ment avec cetle Indépendance, nous ne eonnaissons aucun crime qui att fait 
perdre au peuple sea drois à l'indépendance. Nous avons supporté avec pa- 
tience et en silence tous les fardeaux dont-Ja main de nos princes nous acca- 
klait dans de mauvais temps. Nous ne saurions admettre que cette obóissance 
même, ce silence aient précisément privé le pays de ses plus chers droits, que 
des fidèles sujets de Votre Majesté' se soient trampés dansla confiance qu’ils 
javaient mise en leur souverain: « In Le Sad : 

„Daignez,sire, nernelllir avec,bienveillance cette déclaration de vos fidèles 

letats de Holstein, daignez consèrver à notre tianalité et son indé- 
5 4 pays sa nationalité et son in 
‚pendance ;’ daignez conserver à sès représentants le droit de pótition et régler 
te droit de succession de votre auguste maison. selon la sagesse et la justice ; 
alors la tristesse et le mécontentement feront place’ à F'allégresse d'un peuple: 
reconnaissant, » en : ' 


Gette adress est signée par M. Je président Wiese et par àl. 
Rewentlow, rapporteur de l'adresse. 


—Vuici le texte de la reqnêtesignge par les intéressés des fonds 
espagnols de la bourse de Londres, — On sait que M‚ de Roth- 
schild en est te‘ premier signataire ef que lord: Palmerston laid 
promis son appi: a ie 
5 A son ezéellenee Senor Mon, ministre des fikiances. 

_Nous suussigùés; détenteurs de forids d'Espagne, salúons avee urie grande 
satisfaction le retour de votre exeellerice à la tête de l'ädininistrationdes - 
finances d’Espagne. Se Ra 

A cause du talent que vous déployiez ci devant ct des amêliorations que 
vous avez introduites, nous avons l'espérarice que votre retour du poste de 
ministre deviendra très avantageuz à PEtat et utile aux inferêts de ses cré- 
anciers étrangers. ’ Ap 5 ‚ 

‘Nous vous prions de porter votre attention sar la situation déploräble des 
tonds d'Espagne et sur la fausse position dans lagoetle les détenteurs ont 
été retenus sans qu’aucune attention ait &Lé faite à leurs réclamations. 

En 1840, les intérêts arriérés ont été capitalisés en obligationsde 3 p.c: 
Les détenteurs, appréctant les diffienltés financières du pays, ont acceplé 
ce paiement très disproportionné, comme gage d'un arrangement plus fa- 
vorable pour Pavenir ; eependant cette mesure insignifiante n'a pas été exé- 
eutée, ct des divitendes ponr 6 années ont depuis été allouës afin d'être 
aceumulés, sans qu'on ait employé aucun moyen pour leur liquïdation. Lä 
dette d'Espagne présente cette irrégularité, que, pendant qu'on paie l'inté- 
rêt d'une petite partie, la plus grande, possédant les mêmes droits et placte 
dans les mêmes eircorstances; est négligée ct délaissée. 

Fort de ces pouvoirs vous vous proposcz d'agir, et maintenant que vous 
occupez de nouveau une position qui vons met en état d'en profiter, les dé- 
tentears ont la confiance que vous saisirez la première óceasion de remplitë 
votre devoir. 

Nous sommes convaincus que votre Ex. sentira l'urgente nécessité de faire 
quelques grands efforts pour relever votre pays de cette fausse position : 
nous sommes encouragés dans cette attente quand nous voyons les pouvoirs’ 
‘que vous doune le-2ine article des leis-d'ostimation de 1845. Vous y êtes 
autorisé à proeéder au. réglentent de la dette nationale (söït ‘intérieure soit. 
estéricure) , à pourvair au paiement des intérêts par le sueplië des revenus’ 
publics et des taxes, et même à augmenter prudemment ces derniers dans’ 
ce but. . & 

Quand nous vovons Ìa position améliorée de la nation espagnole, les con-_ 
ditious favorables auxquelles le gouvernement a fait des -emprunts pour 
des améliorations intérivures, quand nous considérons Îes chemins de fer en’ 
progrès encouragés et exécutés par les capitaux du pays, noussemmes con- 
vatneus que les ressources du payssuflisent à ses engagements, et qu'un 
ministère intelligent et prüdent comme celui de Votre Ex. est immêdiate-” 
ment capable de rendre ces ressources utiles à Ja hquidation graduelle. 

Nous avons la confiance que vons nous donnerez bientôt une réponse fa-_ 
vorable, que nous nous empresserous de communiquer à tous les intéressés” 
dans les fonds espagnols. 


— On lit dans le Journal du Commerce d' Anvers : 
Des faits graves se passent en ce moment dans lecorps d'officiers de la’ 
marine royale belge. EN REEN Sn 
D'après ce qu’on rapportait en bourse, les offieiers qui devaient s'embar-, 
quer à bord de Emmanuel, dont le-départ pour les Indes est fixé aa 20 
courant, ont adressé an ministte une requête pour être dispensés de servir 
“sous le chef qu'on leur adanné. ss ser er Wits 
D'un autre côté, un des ofliciërs du Macassar, arrivé il ya trois jours,” 
aurait demandé de passeren conseil, de guerre, afin de pouvoir faire connaî- 
tre la conduite de son commandant à son égard. On nous assure qu'un” 
autre officier de marine du. Macassar est devenu fou per suite des mauvais’ 
traitements et des bratalitès qu’il aurait essuyés. 

Les navires VP Emmanuel ct le Macassar appartiennent:à deuz de nos’ 
principaux armateurs , et leurs: équipayessent fournis par l'état. L’Zm- 
manuel est commandé par M. le lieutenant de vaisseau Van den Beoeek „le 
Macassar, par Penscigne de vaisscau M. Swarts. oe 

Si ces faits sont réels, nous espérons que M. Dechamps, qui a le départe-. 
ment de la marine dans ses attributions, agira avec énergie et promptitude 
pour rétablir la bonne harmenie.dang le corps d'officiers de notre marine,” 


Nouvelles et fatis divers. 





nd 





et faire obtenit justice à qui de dröit. 

— On éerit de Lióge, en date'da 5. N 

«llier, le deuxième convoi venant de Cologne, qui aurait dû être à Ver- 
viers à nne heure, est seulement arrivé à cinq heures du soir. Un accident 
dont les suites auraient pu être térrihles était la causedece retard. Alk 
environs d? Aiz-la- Chappelle, la locomotive ‘de ce convoi adéraällé et a :&é 
précigikteida haut dua remblai.Le chef-garde ct denz emplegêsde la doug- 
 rre-ont dbéblossóstassez griëvement, dit-on. Le machiniste en-à ‘été: qaitte 
: pohr Ia pear, > bd ORE 


—- On nous éerit de Bruxelles „5 août». Win PA tak 

« Alin de maintenir la cherté sur.Ies pommes de terre, Wavidessepéen- 
latenrs faisaient courir le bruit que le nouveau tubercule dat atteiet de 
maladie, Heureuseraent úne pluie biènfnisante est vefùie. depuis deux’ 


ding 1 ûuteier de Marseille, ‘Cúntient les riouteltes suivantes :. 
« HehemelÂli est drrivd ici’ hier àimtdi, str le yacht à vapeur du sultan 
Esseri-Djodid, envoyéà Alexandrie exprès póur le prendre. Sans dévier do 
Fétiquette observée. par -1q Porte en vers ses sujets qui jouissent de la plus haute 
faveur du souverain, tous les honneurs peasibles ont marqué la réceptjon faite 
an vice-roi d’Egypte, Il était à peine arrivé au komnek assigné poúz sa rési- 
dence, qu’il fat appelé daús l'intérieur du palais. tE ern | 
pLesuftau le regut debout dans là grânde sdlte d’uudienod, 6 kept bate 
la mairi, le conduisit à un fauteuil plaeëë prèe:du ‘siëge de: Sa Búutetse-Aprês. 
quoi ils eurent une ‘conférence qui sé prolongen pendant uue heure environ. 
»De retour chez lui, le vice-roi regubka visite.de tous les grands personna- 
ges de état, exceplé le grand-visir, qui, en vertu dé son rang suprême, regoit 
le premier les visites à la Suhlime-Porte, et doit rendre celle-ci cette aprês- 
midi ou demain matin. 
»Le public FPattendait aujourd’hui, mais à sa place qu’a-t-on vu arriver, sice 
n'est le fameux Riza-Pacha, qui vient -d’entrer au ministre comme mazird 
(ministre du commmerce). » 


NES 
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jours , Ini donner le développement que la sécheresse continuelle avait 
arrêté, et ce matin les meilleures pommes de terre ont été vendues au maär- 
ché à 7 et 8 francs les 100 kilog. Al est à croire que les prix continueront à” 
baisser encore. 
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ct les voyages. Doué d'un vif instinct du beau dans les arts;âl honorait le 
talent, il professait le culte du génie. Depuis plusieurs années, il passnit 
Paris P'hiver dans lintimité de quelques artistes de choix. Le monde Pat-. 


Iiörement sur le bord de la eouchette qui servait à la fois de lit et de divan, 
if entretint Maurice avec une grace bicn rare chez les fils d*Albion. IÌ lui 
parla: de son art avee goût, en homme qui l'aimait et savait l'apprécicr. 
Rêéservé d'abord,froid et silencicux,le jèune artiste se laissa gaguer peu à peu 
par l'esquise simplicité de ce langage et de cees manières, Dans cette petite 
chambra, prés de cet établi, an milieu des bloes dechêne et des éclats de 
bois qui-jonchaient le parquet, ils cansêrent tous deux comme dans, un sa- 
lon. Par.un calcul involoataire de vanité, tandisque l'un wefforgait de prou- 
ver qu'il n'avait pas toujoûrs vécu dn travail de ses mains et qu'il n'était 
étranger à aucune des élégances de la vie opulente, l'autre s'évertuait à 
montrer que, malgré sa richesse, il seritait toute la valeur du travail et de 
Yintelligence. Ils abordèrent ainsi de graves sujets d'entretien, En écoutant 
Maurice, sir Edward ne tarda pas à sentir que, décidément il avait affaire à 
un de ses pairs. En écôutant sir Edward, Maurice reconnut que la pauvreté. 
n'a pas Îe pritilége de da sigesse, etquitoutes les conditions de la vie, depuis 
la plus élévée jusqu'à la plas humblé nt des enseignements féconds pour 
les ames qui savent en profiter. Revenantàtäfigare de la sainte duchesse 
de Thuringe, le baronnet raconta quesa mère avait porté le doux nom 
d'Elisabeth pendant le pen de jours qú’elte avait passés sur la terre, Mau- 
rice, à son tour, dit que sa mère, morte jeune, elle aussi, s'était appelée du 
même nom, et cette coïncideniee, sì peu importante quelle fût, établit en- 
Lre eux une sarte de sympathie, Bref; au bout de deux heures, il se sèparè- 
rent contents Fun de l'autre ct déjà presquúc amis. De 

Ce commencement d’intimité ne devait pas en rester là, Riche sans mor- 
gue, grave sans raideur, expansif, affcetueux, spirituel au besoin, sir Ed- 
ward était un de ces Anglais comme on en rencontre quelquefois larsqu’on 
est né sous ane heureuse étoile. Il passait généralement pour original 3 il 
l'était en effet. Espr't élevé, caractère loyal, ceeur généreux et chevaleres- 
que, nature prompte au dévouement, il ávait surtout au plus haut point le 

sentiment qui porte les,ames délicates à dissimuler les avantages que leur 
a prodigués le hasard de la naissance, ct qu'on pourrait appeler la pudeur 
de la richesse. Plas heureuz, plus fort que Maurice, il avait traversé te 
orages de la jeunesse sans y rien laisser de sa pureté native, Le naufrage de 
ses illusions ne avait pas détourné de sa voie, Il ne s'était pas. autorisé, 
comme Mauriee, de quelques deceptions‘valgaires pour insulter à huma. 
nité, Er apprenant ‘à conwaftte les hommes, il ne s’était eru obligé nì àdes 
haïr ni'à lee mépriser. Atec l'expériehee d'un sage, c'était l'enthousisême 

d'un poète, la candeur efla naïveté.d'an enfant. IÌ réunissait, par ui rare 
privilége; deux facultés qui semblent malheureusement s'exclure í il savait 
domme ceux qui ne peuvent plus aimer, et il aimait comme ceuxqui ne 
gevenkpas encore. El avait, en outrej: fóeondé-son: intelligence par Î'étude 


tirait peu; on le rencontrait moins souve 
ateliers. 
‚Il retourna fréquemment chez Maurice. Il arrivait dans l'après-midi 
avee de bons cigares qui n'étaient pas de la régie, s'asseyait sur le hoed du” 
lit et famait, pendant que Maurice, debout devant son établi, fouillait, touf” 
en causant, le noyer ou le chêne. Parfois sir Edward se levait pour donner 
un eoup-d'eeil à ouvrage ; d'autrds fois, Manrice interrompatt son travatl 
allumait nn cigare et vcnait s’asseoir près de lui. Ges deer jeunes gers fini 
rent par se prendre d'une sérieuse. affcetion Pan pour Î'dutre. Mauriec en 
était arrivé insensiblement à des demi-confidences. $'H ‚se taisait prudem- 
ment sar les désordres de sa vie pfseée,.il:parlait-amee dsten. de sa scenr,° 
qui travaillait sous le même toit. Nature tendre, ergafisation poêtique,sir ; 
Fuward se plaisait aux récits de cette fraternelle existence ; mais, quoiqu'il 
désirât connaître cette jeun? sceur, par discrétion il g'avait pas encore osé 
prier Maarice de le présenter, ct, clíöse étrang: Lihalgré le sincère attache- 
ment qu'il avait pour lui,Maurice gardaït Ìà-dessus le silence le plas abssofu; 
omme s’il et pressenti qu'il s’agissdit de la raine de son bonheur. Hélas 
nul n'échappe à sa destinée. Da: jeuf que le baronnet était cheë Maurice, 
Madeleine entra. Maurice Îäveik entretenue plus d'une fois de son nouvel 
ami, ct la jeune ‘fillé, qni-se réjouissait de voir tous les beaux sentiments 
refleurir un à un dans un-cear st long-temps dévasté, avait tonjgars- cn 
couragé Pessor de ectte-amiië naissante. En présence de sìr Edward, Ma-_ 
deleine se montra ce qu'elle était naturellement ; tontelgie den Fiptenn 


nt dansles salons que dans les” 


tion de se rendre agréable à son cousin, comme elle avait d Îfeurs com - 
ute sa confiance, 


prisd’ua seal regard que ce jeune homme était digne de tou a con 
elle fit, comme on dit communément, plus de fraisqúe d'en exigeait peut- 
&tre une première entrevue. Elle se retira au bout-dfane heare, laissant sir 
Edward dans le ravissernent, ln ee ern 
a Vaus aviez raison, monsieur, s’éeria-täl-evee enthousiasme, quand’ 
elle se fut retirée, vous aviez raison de me wauterie charme de votre sesûrs 
seulement je trouve, à cette heure, que: waus, parliez bien. froidemené de 
tant de graces et de séductions Ent be, Jamais ame plus pure ne rayonna 
sur un plus douz visage! Je comprends qu'il vous soit facile de créer des” 
chefs-d'oeuvre; la beauté du modèle capliquele génicde l'artiste. Mon: 
ami, la fortune vous.a traité moins durement que je ne l'avais craint, puis- 


qu'elle vous a-taissé un trésor ëi précieux. 


(La suite ärdemain.) 


bn 





On se plaint ghnéralement ici de Ja falsiâcation de la farine de blé non 
non senlement par Ìa/ 3 de pommes de terre et la farine de féveroles, 
mais des substances nuisibles‘à Ja santé y manifestent leur présence. Hier, 


une, pauvre femme “rapportait chez un boulanger, dont nous taisons be 


nom , des pains’, qui’, vónpés , exhalaient anc odeur dégoutante , et dans 
ien au découvrit un mélange de craie. De tels abus devraient éveiller 
a vi 


se trouvent poarsuivies. » 


— La nouvelle que les rails da ehemin de fer dn Nord étaient trop faibles 
poar le poids des locomotives n'a jamais été démentie par la compagnie ct 
paraît être maintenant un fait certain. On sait que la compagnie du Nord 
était depuis quelque temps en négociation à ce sujet avec le gouvernement. 
1 s’'agissait de trouver un moyen d’éviter la dépense de 10 millions à la- 

uelle.devaient entraîner le changement des rails. IÌ paraît qu'après bien 
de pourparlers, tout ce qu’on a pu trouver de mieux a étéun mezzo ter- 
mine qui véduira la dépense de 10 à 6 millions. Les deux voies de fer du 
éhemin du Nord sont établies d'après un système de trois traverses par 
chaque bont de rail, ct il en résu'tc que ces traverses sont trop écartées cb 
dele milieu de chaque intervalle fléchit sensiblement sous le poids de 
lourdes Joesmotives. Il est question d'ajouter une quatrième traverse, ce 
qui néeessiterait le déplacenicut de toutes les autres pour les replacer à 
distances conveniables. 

Les frais d'achat de ces nouvelles traverses ct de remaniement de la voie 
definitive s’élèveratent à environ 6 millions. - 





RIETÉS. 
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CATETANO LE CONTREBANDIER, 


SOUVENIRS DES COTES DE L'OCÉAN PACIFIQUE. 


VA 


L'etat de Sonora ne contient dans les limites de son vaste ter- 
ritoire que trois villes de qrelqrie importance „ Pune par sa po- 
sition maritime, c'est Guaymas; l'antre par le commerce dont 
elle est ’eùtrepôt, c'est Herraosillo; la troisième par le pouvoir 
législatif dontelle est le siège, c'est Arispe. Jadis capitale de 
l'état avant qu’ Arispe lui eùt enlevé ce titre, Hermosillo, an- 
eiennement le Pitie, compte envore une population de 7,000 
habitants. B tie sur un plateau qrti s’abaisse en pente douce jus- 
qm’à kemer, dans la direction de Guarmas, c'est-à-dire du nord 


ausnd, Fancienne capitale de Sonora est de ce côté à quarante. 


hienes de VOcèan Pacifiqne : mais del'est à Vonest elle n'est 
éloignée que de quinze liuues à peine du golfe de Californie. De 
ec.dernier còlé, le plateau se prolonge san; déelivités jusqn’à 
la.mer. Des falaises escarpêes , au pied desquelles les Iames se 
brisent avec fnrenr, le terminent brusq'iement et Ini servent de 
contreforts, Un chenal étroit sépare la terre ferme d'une petite 


Île appelée ìle dn Tiburon on du Beqnin, qui offre sur sa côte - 


orientale un mouillage assez danger ux. Ainsi placé, Hermo- 
sille pent onvrir ses magasigs aux-marchandises légalement 
venues.ge Guaymas et à c: Iles qne des contrebandiers accoutu- 
més,à’ nayigu.r parmi les récifs peuvent introduire en fraude 
par ces fadlaises. 

Ceite contrabande se continue malgré les ordonnances ri- 
gohreunses dt. congrès, ordonnances tonjours éludées sar ces 
Frats -tointains. La senle féformie obtensie dans l'in'èrêt da 
trésor, c'est que la con‘rebande clandestine a remplacé. celle 
qui se faisait en plein jour, sur une plus grande échelle, pr 
ceux là même qut avaient mission de l'empêcher. Il fat un 
demps, — ek les Francais qni ont visité le Mexique il yaquel- 

; années ne Tent pus oublié, — où l'administrateur de la 
ane d'un état maritine adressait an ministre des finances à 
Menieo des rapports invariablement conqus en ces termes: 
sÂnjourd'hai est entré an navize provenánt de Bordeanx, en- 
tièrement chargé de foin; ledit ehargement n'a pas payé de 
droits par ce motif qu'il est ‘destiné à la nourriture des mul.s 
dont il vient faire Vexportation. Les passagers du bord ont dé- 
elaré n'être vens sur nos côte: qe’ par le besoin de changer 
d'air.» kst-il héegssaire de dire que ces passagers con valescents 
accompagnaient une riche cargaison q:ti ne versait jamais an- 


s 


«em tribat dans les coffres du fisc? Seulement les droits d'an- | 


erage et antres menues redevances étaient loyalement acquittés. 
‘Le trésorier général pouvait à juste titr* s'étonner de la répu- 
tation de safubrité qui attirait tant de voyageurs dans l'état ; 
mais ce qui ne devait pas moins le surprendre, c'est l’absence 


de toit: r it payé à V'exportatinn de ces mutes ponr la nourri- 


‘ture desqueiles on avait ta préeautian de se munir d'un char- 
gement de foin européen. La cherté des minles ou d'autres ob a 
tacles toujours imprévas faisatent constamment manquer les 
marchés, au grand détrim-ent des revenus de la républ que, mais 
non, de la fortune privée de \'adminjstrateur, que ces charge- 
ments singuliers enrichissaient rapidement. 


De tont temps an Mexique. Sor l'un et l'autre vcéan, la con-_ 


trebande.a détourné à son profit le plas important et presque le 
seul reven: da trésor. Gette coupable industrie n'est pas là, 
cemame en Enrope, le-monopole de qnelqries aventariers anda- 
„olens, Selon qrie les finances sont plus ou moins’ appauvries, 
teit Sliployé publicest pluson moins préocenpé du soin de 
#"iniêrämiser aux dépens del état qui.nete paie pas. Les troupes 
rêcläjent leur saldo à grânds cris, les employés civils fraterni- 
sent aveolfgsaldats. L'état, comme on le p-nse bien, reste sourd, 
et, chacun eherche alors où il peut le retrouver ‚nu supplément 
de ressonroes. b'administrateur des douanes donne pleins pou- 
voirs AU PiSMeuwaf vistas), les visiteurs aux douaniers, les doua- 
niers aux portefaâx de V’ administration, qui se font aider de tons 
eenx qu! savent remuersn fardeau, manier une barqne ou don- 
ner au besoin un cops dé eouteair, Puis, selon F'humeurdn pre- 
sident de Ia rép-1bliqne, swieantita rignenr ds lois promulguées, 
la contrebande se fait en. p'êtnjdhpoù à la faveur de la nuit, 
dans 'e; ports on sur des câtes isolées, mais, de près ou de loin, 
chacun y prête la main. On coneoit done que, dans la-morte- 
saison de la pêche des perles na de V'ócaille-, les plongeurs et 
les harponniesrs qui se livreùt à cette pêche-sont pour les con- 
tret andiers de précieux auxiliaires. Par rne-consèqnence im- 
médiate de la pénurie du trésor, tandis qre lesemployós civils 
font la contrebande, on voit des soldats, des offteiers même „ 
sajsucièr af voleurs de grands cherains. Pour ces routiers 
4 oei 2 de éanìno), le Bandage n‚est ‚pas n s une 
5 bit, Ce sónt d 
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‚dede märtpe en tÄmpagne, 


tp si leurs espions n'ont pas signale 
gqrielqre riehg proie. 


_Upe fois Ae Loug exécuts, après avoir 


gilance de la police , et cependant peu de contraventions de ce genre 


MER a Co sont des père defToihjlle „ sorrvhnl profi par, 
header de deur vBlage et. ek rtearcuré, qut dödaiga ‘ut 


-impìtoyablement massacrè le voyageur qul a tenté de résister, 
tou bien après avoir traité avec une exquise urbanité celui qui 

s'est pacifiquement laissé dépouiller, ils regagnent leur village, 
sans vublier, dans le partage du butiù , l’ hôtetier qui leur a fait 
parvenir de mystérieux avis, l'alcade qui a s'gné leur port d'ar- 
mes, et le curé qui leur a donné l'ab.olution. Telle est Ia sin- 
gulière tolérance de l'opinión , queles voleurs, les contreban- 
diers , ne vivent point au Mexique séparés de la société, qu’ils 
n'y forment point une caste ayant pour ainsi dire ses meeurs et 
sesloisà part. Quiconque ne les voit pas à l'ceuvre ignore ce 
qu'il va d'original dans leur physionomie. Je ne m’attendais 
guêère, jel'avone, à me trouver jamais dans les cunditions né- 
cessaires pour compléter mes observations à cet égard , lors- 
qu'une rencontre que je fis-à Hermosillo me procura l'occasion 
de vuir de près cette contrebande de nouvelle espèce, et de la 
prendre en qielque sore sur le fait. 

Avant de quitter Guaymas pour gagner [lermosillo, le voya- 
geur qui a pris des renseignements sur Île pays qu'il doit par- 
courir s'attend à traverser d'arides volitudes refraichies cà et lä 
par quelques citernes. A l'aspect de la triste végêtation qui frap- 
peses regards, des cactuset des nopals, et de quelques arbres qui 
seuls peuvent croître sur an terrain des:éché, 1l reconnaît qn'on 
ne l'a pas trompé. C'est bien là le désert qu'on ni avaitannon- 
vé. Un soleil perpendicunlatre lance sur hai des ragons dont 
nalle brise ne tempère l'ardeur, rendue plus insupportable en- 
core par la réverbèratinn d'u sok aride et crevassé. Une pous- 
sière fine, impalpable, s'ëlèvé'ba tourbiltons sous les pieds des 
chevaut, Si par hasard qrelqîy souffle d'air secone le pâle et 
nuuigre feuillage des arbres à boisdefer on des gommiers, les 
grappes rouges et pimentéesde Ï' arbre du Pérou, cet air est brû- 
lant: sous son atteinte, la bouche se dessèche, les lèvres se fen- 
dent, la langue se colle au palais. Le voragenr alors se rappelle 
les fraiches brises du golfe anqtel il tox-ne le dos;'déjà it apar- 
goit les citernes tant dêsirées et se plonge en imagination dans 
Veaa ‘impide q’on. lui a pramise, G'est alors que commen- 
cent ses déceptions. De grandes perches.formant bascules, nn 
sceau de cuir. à lune de lears extrémitès, une grusse pierre fixée 
‘à autre par des laaières, se dêtachent sur l'horizon poudrenx. 
Vaes de plus près, cvs basenles étendent lers grands bras d'un 
air‘désolé ; les seaux de cuir, tordus, racornis sous le soleil, 
semblent n'avoir pas étè rafraîchis par ['humidité depuis un 
siècle. L'espérance sontient encorele voyageur. Bientòt et don- 
loureusement trompé dans son attene, il contemple d'un cil 
hagard une croûte noire qui a remplacé l'eau pluviale, ou uu 
fo:d vaseux, fétide berceim d'aninraux immondes Autourde: 
Ini, les eigales bruissent avec fureur suus chaque tige d'herbe 
desséchée en appelant la rosée de la nuit. Découragé, arréanti. 
Île voyageur se couche près de son cheval, dont les Hanes hale-_ 
tants révélent les tortnres, e!, les yeux tournés vers un ciel 
irtexorable, il se demande tristement si la malêdiction divine ne 
pèse pas sur cette terre deshéritée (L) 

J'étais arrivé à Hermosillo après avoir péniblement traversé 
ces solitudes embrasées. G'était quelqne temps avant les fêtes 
de Noël. J'avais passé huit jours dans cette ville sans avoir pu_ 
reraettre encore toutes les lettres dont on m'avait.chargé à 
‘Gnaaynmuas. Un soir, en les examinant pour les distribuer le len- 
demaiun, la suscriptian de une deces lettres me frappa.. Elles 
n'êtaient pas.assez nombreusfì, pour qne je neme rappelasse 
point parfaitement ceux qui me les avaient corrfiéd, et celle-là, 
je avone, déjouait complétement tous mes souvenirs; elle ne 
‚ portait que ces mots: Al senor don Cayetano. J'appelai moa 
hôte, chez qui j’'étais descetidu parce qu'il êtait Chinois, et que 
je connaissais la réputation de ses compatriotes cotnme barbiers 
et cuisiniers; j'espérais obtenir de lui quelques renseignements 
sur ce don Cayetano. : oe 

_— Je ne le connais, me dit le Chincis, qre pour lui achetdr 
souvent des ceufs de caïman et.des nageoires de requiú, dont je 
suis très friand, et dont je vons ferai manger quelque jour, s’il 
prend au seigneur don Cayetano lenvie d'aller faire un tour súr Í 
nos lagunes ou une promenade sur mer ; mass si vous le dêsirez, 
seigneur cavalier, je me chargerai de lui faire remettre cette 
lettre. : 

J'acceptai avee plaisir. _ … 

— Et vous ne savez rien de plas sur son compte ? . 

— Rien, dit le Chinois, si ce n'est une particulärité dont j'ai 
oni parler, mais dont je ne suis pas certain, car je n'habiteda. 
ville que depuis six mois. On assure que don Cayetano ne peut 
entendre de sang froid le son du Cerro de la Campana (Colline 
de la Cloche) (2); ee bruit l'agace, et, qrand il est agacé (3), 
il est… il est très vif. Vuici tout ce qrie je sais, seigneur cavalier. 

Le Chinois acheva ces mots com:ne un komme décidé à ne rien. 
dire de plus, et ja le congêdiai. Qnelqies jours Après, le hasard, 
au moment où j y pensais le moins, me mit en prêsence de l'in- 
“_divida en question, et voici dans qnelles circonstances. 

La ville de Pitic ne possède, en fait de curiosité naturelle, qne 
Je Gerro de la Campana, dit m'avait parlé le Chinois. J'étais 
‘venu visiter le Cerro ; j'avais éveillé.quelqnes échos end irmis , 
mais je trouvái bientôt ce plaisir assez,‚{istidieux, et je reportai 


t 


EN: 


mes regards sur la ville. Le jou était à son déclin, et tes golli-…. 


nes dontelle est entaurée perdaient, peu à peu leur teinte.d'a- 
zor. C'était l'heure où la freicWeer du Söir sucröde à la chaleur 
dévorante du jour. Quand j'ét“is monté sur la hanteur, les rnes 
étaient désertes, le lit desséekté du Rio San-Miguel était silen- 
cieux ; au moment dont je ‘parle, Hermosillo commengait À s’a- - 
nimer. On improvisait brusquement les prêparatifs des fêtes-de 
Noël. Quelques fusées déerivnient dans l'air des courbes lumi- 
' neuses; la Ineur rougeâtre du bois résineux qui brûlaient sur 
. des trépieds de fer éclairait déjà quüelqnes parties de la rivière; 
les eris des vendenrs d'infusions d'eau d- rose et de tamarin, se 
faisaient entendre, ‚nêlés aux bonrdonnements de la foule, au 
| eliqunetis des castagnettes et aux suns des mandolines; la ville 
sortait de lá torpeur léthar,;iqne dans laquelle elle était plongré 
depuis le matin, 5 ek ie, 
_ Comme je’ descendais du Cerro, en traversant une rue voi- 


(1) Ex vano clamandoa Dios poragun! me dit, auprès d'une de ces citer= 
nies desséchées , en tevant le doigt vers le ciel, un pauvre diable. de muletier 
dont les mulex , sa senle richesse , mouraïent de soif lune aptès autre. Il faut 

 renoncer à traduire conveaablement la majesté biblique de ce peu de mots, 

‚ (2) Le Cerro de la Camp.sna est une colline assez baute , situde à Pextrémité 
de la ville, etquúi domine les maisons derrière lescjuelles elle s’élève Le som- 
met du Cerro est couronné d'énormes blocs de pierre qui rendent , au moin- 
dre choe ‚ug son clair êt tiétaltigue comme eelyi-d’une clacheordinaire, et 
dont Is -vibrâttons peuvent s’entendrede fort loin, gelon qe te ent le pousse. 

{Sh Lo altera ĳijbiwedousdtnssde ! SEAdH dit. le Chinaik. Lp mint gucd est 

Ë ie ae m'a paetbinbnettengdas fateteent dans notre langue legen, du mot 
t Met R 
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siné, un bruit argentìn quì sortait d'ane petite maison b 
fit penser que j'étais probablement près d'un établisset 
jeu. Je distinguaien effet, à travers les barreaux de bois qé 
nissaient les fenêtres, un-tapis vertet des joueurs assifë 
lence autour d'une table ovale. Résolu à tuer le temps jus 
sonper, j'entrai dans la maison. Tous les joueurs étaient 
‘vés par un coiip qui paraisait fort intéressant, car person 
rèmaärqua mon arrivée : je pus donc observer à mon hise. 
bougies qui brûlaient chacune dans une verrine de cristal, 
autour desquelles prpillonnaient des milliers de phalènes, %5 
taient leur clarte vacillante sur une trentaine de personnes rêì 
‘nies dans la salle basse où j'étais entré. Toutes les physionoïtig 
offraient la même expression d’impassibilité.- Spectateu 
joueurs fumaient avee le mème sang-froid, je dirais presq 
mème dignité. Il n'y avait.entre les ans et Fes autres qu’'uned 
férence, celle des costiumes. On pouvait reconnaître parn: 
joueurs des représentants de toutes les classes de la soci 
mexicaine ; mais la galerie se composait plus spöctalement d’ 
dividus fièrement drapés-dans des pièces de calicot grosst 
la poitrineet aux bras nus, la plupart portant de longùes 
nueuses cicatrices, suites de blessures regues dans leurs q 
au cvuteau, et montrant saus les mòches-d' une chevelure iii 
‘te des physionomies à donner le fri:e-on à un honnête homes 
(La suite àdemain.) 




























Thrâtve-Moyal-Franguis. 

"Samedi, 8 août, représentation n°33. 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE: 

UN MARE QUI SE DERANGE. 

Coméêdie-vaudeville en 2 actes, par MM. Cormon ct E‚ Grangé. 

Lucie de Lammermoor, 

ne ______opéra en 4 actes. 

On commencera à SEPT heures. 


ANNONCES. 





GRAND HOTEL DES BANS 


Tous les jours Table d’Môte à 4 heures, et Salons pour Dindfid 
ticuliers. Les Dimanches, après le diner, musique des grenadiers! 
1 SWITZAR frères- 
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Cours des Fonds Pabltes. 


Mouse TA nmasterdan, die ë. Aaût. 
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Kussie. . . 





Dette tiTérée à Paris …… . 
Deterred . . ee» eee 


Espagne... ) 


Ardoirs. os eee. 5 
AUM oe erase ee B 
Caupons Acdoitns Me 
1Obligetsons trolt, & Comp 5 
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Autriche en 


Pologne... ; Netions 1836 .. . :..7 

i A se Emmprunt% Leudres 14 9 ee 
Bresil. . sie . „Ed Zr id. 1s4s : 883. 41 
Portugal. « Colrgatiaus à Londres. „. 8 463 
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Bourse de Paris dus A toût. 
p Erna mnahr samen 
| GOD8S eer 
k Int, Saoût._ 
Frances … {Cidrourcent . ov soe [lis 
el ‚* “\Troispourcent nps 
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nt Bourse d'Anversdes 5 10ûb A 
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Bourse de Londres du 3 4 
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z1Enpold Liebenberg, Lage 
Amsterdam chez &. Sgaoonk W 
srdam chez S. van RernSsocck. …7 
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